






















































































































































































CHAPITRE I





LE SITE, L’HISTOIRE ET LE  


DEVELOPPEMENT URBAIN


�

















































































































































































I -UN PAYSAGE, UNE VILLE


�









A - LE SITE





En ce lieu où les derniers escarpements des préalpes plongent presque à pic dans la mer, l’homme s’est implanté, à l’origine en position dominante, afin de surveiller et défendre son territoire puis, par des temps moins troubles, il conquiert les vallées et les plaines en maîtrisant les torrents. 





Le site est constitué d’une succession de collines culminant à plus de 130 mètres, aux versants très abrupts, déterminant de profonds vallons orientés Nord/Sud. 





La ville ancienne naît à l’abri d’un château fort, au sommet d’un éperon dominant la mer de 80 mètres. Orientée à l’Est, elle surveille l’entrée de l’actuelle Italie. La voie romaine longeant la côte la traverse (rue Longue). 





Cette « Carriera Recta » est la seule voie menant vers l’Italie. La via Aurelia devient via Guilia Augusta au premier siècle de notre ère. 





En partant de l’Italie, elle contournait les Rochers Rouges, enjambait le torrent Saint Louis, passait aux Cuses, rejoignait Sainte Anne, entrait dans le vieux Menton, prenait ensuite la rue Saint Michel, la rue de Bréa, traversait les vallons du Fossan, du Carei, du Borigo, du Gorbio après être passée derrière la Madone pour aller vers Lumone. 





























Les développements se sont effectués : 


. Au Sud, sur l’avancée formant l’actuel quartier du port.


. A l’Ouest, sur les espaces plats puis, progressivement, dans les vallons du Fossan, du Carei et du Borigo. Ces deux derniers étant suffisamment larges pour constituer le support d’une urbanisation linéaire. 


. Enfin, les collines, même escarpées et difficilement accessibles, sont prises d’assaut. 





La configuration très particulière du site a induit ce développement au coup par coup. Les liaisons inter-vallées sont impossibles et posent de graves problèmes de circulation. 





Aux barrières naturelles se sont ajoutées celles artificielles, de la voie ferrée et des grands axes de circulation Ouest/Est.


Les planches suivantes mettent en évidence ces phénomènes. Avec le développement à l’Ouest de la cité, le noyau originel se trouve complètement excentré, et à l’écart des grands flux de circulation.


Cette situation paradoxale, doublée d’une inacessibilité, l’exclue complètement de la vie du Menton d’aujourdh’hui.


La topographie est le facteur majeur ayant contribué à l’abandon du site de la ville primitive.


�






B - LA VILLE





Menton, porte de la France, baignée par la Méditerranée est un chef-lieu de canton des Alpes Maritimes. 


Elle compte environ 25.000 habitants, pour un territoire communal de 1.405 Hectares. 





Menton est l’archétype de l’urbanisme de collage. 


La ville médiévale était étagée à flanc de colline, dominée par un château fort et enserrée de murailles. Ce fut, jusqu’au XIXe siècle un lieu de refuge pour les autochtones. Les habitants désertaient les lieux à l’aube pour pêcher ou cultiver les « planches » grimpant à l’assaut des flancs escarpés des vallons. Ils ne regagnaient la ville qu’à la nuit, pendant la mauvaise saison. L’été, la plupart s’installait sur leurs terres où ils possédaient un cabanon. 





Menton intra-muros ne fut donc jamais vraiment vécu au quotidien. 


Néanmoins, la vie y existait puisque la rue Longue la traversant avait repris le tracé de l’ancienne voie romaine et constituait le grand axe de circulation Ouest-Est. 





Avec des temps meilleurs, l’extension de la ville se fit sur les espaces plats vers l’Ouest : quartier des Pêcheurs, rue de Bréa et rue St Michel. 


La désaffection et l’abandon progressif de la ville haute ont pour origine la réalisation du quai Bonaparte, la mettant complètement à l’ écart des flux de circulations. 


Avec l’explosion du tourisme hivernal, à la fin du XIXe siècle, une ville neuve naît en moins de 25 ans. 


Elle relève d’une urbanisation maîtrisée établie à partir des plans d’embellissement de 1879. 

















Enfin, les temps modernes ont engendré le remplissage des vides, l’assaut des fonds de vallées et des flancs de montagnes escarpées, selon un développement spontané, tendant à utiliser tout espace disponible. 


Le relief est un obstacle majeur aux communications interquartiers. 





Ainsi, la ville médiévale a-t-elle été mise complètement à l’écart. 


Avec ses abords immédiats : 


. le quartier des Pêcheurs au Sud, prolongé par la première partie de la rue St Michel,


. la rue de Bréa au Sud-Ouest,


. la frange bâtie comprise entre le square Victoria et le Boulevard de Garavan au Nord, 


. l’ancien château à l’Ouest


 La ville ancienne constitue une entité spécifique, confortée par un « socle », d’urbanisation plus récente, nécessaire à sa mise en valeur et à sa lecture.





Cet ensemble urbain représente un patrimoine bâti d’environ 400 immeubles dont l’état apparent est très variable, selon qu’il se trouve dans un secteur de desserte aisée ou non, bien ensoleillé ou non.





La valeur architecturale vaut essentiellement par l’homogénéité d’ensemble.


Les éléments remarquables sont peu nombreux mais très significatifs de leur époque.
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II - APERCU HISTORIQUE


�
A - LES EVENEMENTS MARQUANTS 


DE L’HISTOIRE





De 590 à 775, le site était fief lombard, il y aurait eu un premier château. 





Vers 1200-1230, les habitants de Puypin (à emplacement de l'Annonciade) migrent vers l'emplacement actuel de Menton. 





Menton apparaît pour la première fois dans l'histoire en 1258. 





Les Vento font fortifier le site, construire un château sur le sommet du mont rocheux. La ville s'aménage peu à peu aux pieds du château s'aggripant aux parois rocheuses, dont les pentes s'inclinent vers la mer, au-dessus de la voie romaine, qui est toujours la route conduisant de l'Italie en Provence, celle qui passe aux pieds des Rochers Rouges. Une enceinte fortifiée partant de celle du château même englobe la ville. C'est le type classique des fortifications du XIIIe siècle, les quelques éléments encore visibles permettent de voir comment les murs étaient aménagés avec leur chemin de ronde reposant sur des corbeaux, des meurtrières, des échauguettes pour les guetteurs, des tours et des portes fortifiées. Le château lui-même placé sur le plus haut point de la colline, devait comprendre un donjon, bâtisse carrée aux pièces réduites, érigé au centre d'une vaste cour où étaient disposés les bâtiments nécessaires à la vie militaire et civile du château. Une petite garnison de quelques hommes devait suffire à la surveillance; Ville et château devaient se présenter comme tous les villages fortifiés de Provence : Saint Agnès, Gorbio, Roquebrune, Castellar en sont des exemples très proches. 





En Mai 1274, Menton est attaqué par Ansaldo Spinola, un Gênois. Le château, fort éprouvé, est rasé. 


Le château est reconstruit en 1276. 





En 1346, Menton est vendu à Charles Grimaldi, Seigneur de Monaco et Roquebrune. Il l'administrera jusqu'en 1860. 


"Avec l'avènement des Grimaldi, la ville prend de l'extension vers la mer : de nombreuses maisons des XIVe et XVe siècles aux arcs brisés, aux vieilles pierres, aux petites fenêtres, en témoignent encore. L'enceinte s'arrête sur la voie romaine, la Carriera Recta, on pénètre dans la ville par deux portes fortifiées, dont l'une à pont-levis, et nanties de deux corps de garde : Saint Antoine et Saint Julien. Une nouvelle église est construite à l'extrémité du plateau rocheux supportant la ville; elle est orientée Est-Ouest et porte le vocable de Saint Michel, saint fort vénéré dans le diocèse de Vintimille, dont dépend Menton. Des vestiges de cette église sont englobés dans les infrastructures de l'église actuelle. Son retable, daté de 1565, et signé d'un peintre monégasque, commandé sans doute par Honoré 1er de Monaco, peut encore s'admirer; il représente Saint Michel, Saint Pierre, Saint Jean-Baptiste, les Apôtres sur la prédelle, Dieu le Père dans une gloire en haut de la peinture. Le décor du cadre est déjà dans l'esprit de la Renaissance, mais la peinture est encore dans la manière des tableaux dits primitifs, ces primitifs se retrouvent un peu partout dans les églises de la région, par exemple à Nice, à Lucéram, à Biot, à Peille. Eglises et chapelles au XVIe siècle se couvraient de fresques, de peintures, et malgré les nombreuses dépradations, combien peuvent encore se découvrir : Clans, Roubion, Saint Sauveur de Tinée, etc... L'église sert aussi de sépulture aux seigneurs de Monaco, qui ont leurs tombeaux devant le maître autel : Jean, Rainier, Catalan, Lambert et leurs épouses". 





En 1477, la ville est assiégée, le château et les fortifications ont beaucourp souffert. 





A partir de 1497, Jean II reconstruit le château et le met "au gout du jour". 


Après l'occupation médiévale, la deuxième phase d'urbanisation de la ville date de la fin du XVIe et du XVIIe siècles. Les princes de monaco, Honoré II dès 1615, prennent l'habitude de séjourner plus longuement à Menton; ils abandonnent le château de leurs ancêtres, déjà en très mauvais état, et se font aménager une demeure plus somptueuse le long de la rue Longue, l'ancienne Voie Romaine : le Palais dit des Princes, vaste édifice construit à la manière Gênoise, ouvert sur la rue par un vestibule, comme une loggia. L'autre façade donne directement sur la mer. 





Au début du XVIe siècle, la population Mentonnaise aurait été de 800 habitants. Elle serait de 1.250 vers 1620, de 1430 vers 1660, enfin de 1.700 vers 1700. 


La ville est enserrée dans son enceinte, protégée côté mer par un ensemble de maisons tours dont les plus anciennes subsistantes datent du XVe siècle. 





Le Couvent des Capucins est fondé en 1615, terminé en 1617. 


En 1618, le Prince Honoré II fait percer, à ses frais, la rue Neuve (de Bréa) donnant accès au Couvent et constituant la première extension de la ville médiévale. 





La partie moderne de la ville se développe au début du XVIIe siècle avec la rue Longue et ses maisons de maîtres : Palais des Princes, Hôtel Pretti et quelques maisons de riches familles. Il ne subsiste que les armes des Bottini, barons de Saint Agnès au-dessus d'une porte. 





Au Sud, le Cap Saint Sébastien se lotit (quartier des Pêcheurs) autour de la chapelle Saint Sébastien donnée par Honoré II à la Confrérie des Pénitents Noirs en 1630. 


On y trouve des magasins, construits au début du XVIIe siècle et des maisons d'habitation. 





En 1619, le système de fortification est complété par un bastion édifié sur un îlot rocheux. Honoré II rapporte :


"Moi, Prince de monaco, désire que sur le roc isolé marquant la pointe de l'éperon portant la ville fortifiée de Menton, soit édifié un bastion qui avance dans la mer et devienne la tête armée de la Cité". Le Bastion comportait une salle de garde, une pièce pour les munitions, une cuisine avec un jour, et sur la plate-forme quatre échauguettes pour les guetteurs, et quatre pièces de canons. Il sera démantelé au XIXe et au XXe siècle il deviendra Musée. 


Le Prince fait également reconstruire l'église Saint Michel, ouverte en 1644 et consacrée en 1675. 





Le XVIIe siècle est marqué par l'essor religieux, après le Concile de Trente. 


Menton voit la création de trois couvents d'hommes : 


. le Couvent des Capucins, en 1615, 


. les Pères Réformés à la Madone de Carnolès en 1640,


. une Congrégation installée dans la chapelle de l'Annonciade en 1694. 





Parallèlement, se développe un réseau dense de confréries de chapellenies et de fondations. 





En 1687, est édifiée l'église de la Conception, à l'emplacement de la Maison de Ville. Elle est destinée à la Confrérie des Pénitents Blancs.





En 1750, l'aménagement des rampes permet de relier la rue Longue à la place Saint Michel, désenclavant le haut de la ville médiévale. 





A partir du XVIIe siècle, les Princes résident essentiellement à Monaco et l'été, dans leur résidence de Carnolès qu'Antoine 1er fit édifier sur les plans de Robert de Cotte. 


Les embellissements de Menton sont délaissés. 


La révolution économique amorcée à la fin du XVe siècle se poursuit durant les XVIe et XVIIe siècles. 


Au XVIIIe siècle, Menton tire ses ressources de l'agrumiculture, de l'oléiculture, du négoce et du cabotage. Ces activités sont interdépendantes.


Le système économique, basé sur l'échange, est régi par les maisons de commerce dont le réseau très dense est établi dans tout le bassin Méditerrannéen. 





A Menton, au XVIIIe siècle, il existe une dizaine de maisons de commerce dont les plus importantes sont : Pretti - Trenca et Fils et Agliani-Daniel et Cie. On trouve également : 


. Jérome Rostagni


. Levame


. Rostagni-Gismondi


. Pretti-Massa


. Emeri


. Jean -Victor Drenca


. Dominique-Marie Amoretti


. Louis Gismandi.





L'augmentation importante de la population au cours du XVIIIe siècle provoque l'expansion de la ville qui atteint le Fossan à l'Ouest. 





Une politique de travaux est entreprise : 


. construction d'une route carrossable entre Monaco et Menton, aménagement de la route de la vallée du Carëi reliant la ville aux Moulins puis se poursuivant jusqu'à Tende. 





Dans la ville : 


. percement de la rue Saint Michel, 


. aménagement de la place Honoré (actuelle place Clemenceau)


. construction d'un pont sur le Fossan pour relier la ville à la route de Carnolès. 





Afin de protéger les nouveaux quartiers, Honoré III fait élever de nouveaux remparts. 





En 1779, la commune commence la construction des aqueducs permettant d'amener l'eau de la source "Sourgio" au coeur de la ville. Des fontaines publiques sont installées places Saint Julien, les Logettes et du Cap. 


L'eau du Fossan alimente les fontaines du quartier Saint Michel. 





En 1793, Menton est rattachée à la France. 





La Révolution ne modifie pas le système économique Mentonnais mais les crises politiques rendent fragile l'équilibre. 


La population, d'environ 3.300 habitants en 1786, reste pratiquement stable jusqu'en 1810. 


En 1815, la ville est sous Protectorat Sarde. 


En 1847, Menton et Roquebrune se proclament Villes Libres. 


En 1860, Menton est de nouveau rattachée à la France. 





L'Empire envisage de désenclaver Menton et de faciliter les relations avec Nice, la Ligurie et l'arrière pays. Le réseau routier est aménagé et étendu. 





. Aménagement de la Grande Corniche débuté en 1806


. Contournement de la ville par le bord de mer en 1812


. Franchissement du torrent St Louis


. Réparations de la route Menton-Sospel-Tende














B - LE SYSTEME DEFENSIF





1 - L’ENCEINTE DE VILLE





Au XVIe siècle, le système défensif comporte : 


- un bastion système fortifié autonome renforçant les fortifications du château en avant, côté Castellar vers la porte du cimetière actuel; les glacis des murs puissants supportent une plate-forme où s'abritent des canons. 





- un mur d'enceinte ceinturant toute la colline. Il s'accrochait côté Fossan en épousant les déclivités du terrain, descendait vers la route St Antoine et côté Est, à cette muraille du château, en partant de la porte Jean II. Côté mer, les maisons à pic sur le rocher constituaient le système défensif. 





Des vestiges du mur existent (40 m. de long sur environ 2 m. de haut) Montée du Souvenir, implantés sur une base rocheuse, mais en mauvais état, et les corbeaux sur le mur descendant vers l'église et aussi vers la ville, rue du Vieux Château, partie inférieure, où l'appareillage est en meilleur état et paraît plus soigné. 


Ce mur d'enceinte était couronné d'un chemin de ronde à créneaux. 





L'enceinte de ville était complétée par : 


- une tour de défense en avancée du château sur le mur dominant le Val du Fossan, la Tour de Sadoch (il est fait mention de cette tour dans l'acte de 1457). Cette tour, transformée en maison, a encore les meurtrières du XIVe siècle en pierres taillées sur les trois faces. Elle se trouve adossée à l'enceinte de ville, entre le donjon et la porte St Michel, à l'extrémité de la rue Lampedosa. 





- le bastion de la porte St Antoine recouvert par la place des Logettes. Il défendait la ville côté mer, avant la construction de la bourgade des Pêcheurs et du bastion d'Honoré II. 





- le bastion sous l'église St Michel qui est actuellement aménagé en crypte. 





- des fossés au pied des murailles intérieures, sans doute en glacis, dont le mur extérieur se retrouve à l'intérieur du cimetière. 





- le château lui-même dans la partie la plus haute : 


Il comporte : 


 - Un rez-de-chaussée aux murs épais, dont le fruit important rendait difficile l'escalade, sans aucune ouverture, seule une porte d'entrée sûrement très fortifiée et surmontée de la loggia. 


Ces murs existent : ils supportent la partie haute du vieux cimetière. On peut remarquer leur décrochement en forme d'éperon vers le Sud et en forme de redent vers le Nord. 


A l'intérieur, une cour intérieure à arcades soutenues par des colonnes, deux salles, sans doute des salles d'armes, et diverses autres salles à usage de magasins ou d'arsenal. De cette cour partait un grand escalier qui montait au 1er étage.


La forte élévation de ces murs existants permet de supposer que ces salles subsistent encore sous les tombes actuelles. 





- Deux étages au dessus de ce rez-de-chaussée formant infrastructure. Le premier comportait une vaste salle s'ouvrant par une loggia sur la cour et éclairée par des fenêtres géminées. La disposition des autres pièces n'est pas connue. 


Les appartements privés étaient au 2ème étage. 





Le Prince Honoré III fait élever de nouveaux remparts afin de protéger les quartiers neufs. 


En 1756, la ville compte 8 portes : 


. porte du château de Jean II (effondrée en 1909)


. portes St Julien et St Antoine existantes 


. porte St Sébastien, place du Cap


. portes de la Conception, du Couvent et du Fossan qui n'existent plus


. porte de la Grava : rue de la Plage, existe encore, entre les deux maisons Bottini, au départ de la rue des Marins. 





- La redoute Saint Antoine


Le long de la rue des Ecoles Pies se dressent les murs de ce fortin qui protégeait la porte de la ville, les embrasures des meurtrières pour les bombardes sont encore visible à l'angle Est-Ouest. 


Elle sert de base à l'église St Michel du XVIIe siècle. 


Au sous-sol de l'église existe une ancienne salle de garde du fortin, aménagée en chapelle avec un fond vouté en cul de four. 










































































































































































2 - LE CHATEAU


SITE DE L’ACTUEL CIMETIERE





- Le château


Plusieurs fois détruit et reconstruit depuis l'occupation du site vers 1250, le dernier édifice fut réaménagé en une somptueuse demeure à la fin du XVe siècle par Jean II de Grimaldi. En 1505, Jean II est assassiné par son frère, le château est abandonné. 


Il servit de siège de garnison au XVIIe et au XVIIIe siècles. 


En 1804, la Préfecture condamne l'usage abusif d'enterrer dans les églises. C'est le point de départ de l'aménagement des ruines du château en cimetière. 


En 1855, les ruines furent abattues car elles menaçaient de s'écrouler. 





Le château de Menton est construit sur un plan ovale épousant le sommet du rocher. Ce devait être un oppidum ligure ou "castellaras". Il répond aux principes de l'architecture défensive médiévale. 


Il est placé sur une position élevée au dessus de la mer (77 m) et rocheuse; les pentes de ce rocher sont assez fortes et plongent dans la mer de façon abrupte. 


Il est construit comme tous les autres châteaux fortifiés de la région: 


- sur une position forte naturellement et élevée


- la construction s'adapte à la conformité du terrain 


- il défend toute la ville et commande le système défensif


- le château forme un tout fortifié et n'est lié à la ville que par une seule porte, fortifiée aussi


- les enceintes de la ville s'articulant sur l'enceinte du château


- un souterrain ferait communiquer le château et la Basse Vieille Ville vers la mer. 











- Le cimetière


En 1806 débutent les travaux de construction du cimetière à l’emplacement du vieux château de Jean II.


Dès son édification, l'église Saint Michel a servi de lieu de sépulture aux Mentonnais. L'église Saint Michel assure alors l'ensevelissement des morts et tous les Mentonnais y ont droit. Les étrangers et les non-croyants sont enterrés dans un petit cimetière attenant à la place de Serre (c'est-à-dire la place de l'Eglise) et à proximité de la rue des Ecoles Pies. 





Pourtant l'église et le petit cimetière se révèlent trop exigus lors des guerres et épidémies qui dévastent le pays. Les autorités locales se trouvent dans l'obligation d'en bâtir un nouveau. On choisit pour cela d'utiliser les anciennes fondations d'un couvent situé à l'Ouest de la place Saint Roch. Le 16 Mai 1747, le nouveau cimetière est consacré. 





On peut penser que le nouveau cimetière de Saint Roch n'a été utilisé qu'à l'occasion de circonstances exceptionnelles : guerres notamment. La situation ne change guère jusqu'au début du XIXe siècle. En effet, c'est le gouvernement impérial qui bouleverse une tradition vieille de plusieurs siècles en interdisant de manière rigoureuse par un décret du 23 prairial an XII, toute inhumation dans les églises. Pour justifier ces mesures, les pouvoirs publics expliquent que '"parmi les causes influentes des épidémies, on place au premier rang l'usage abusif d'enterrer dans les églises et dans l'intérieur des villes et des bourgs. Les temples ne sont jamais assez aérés pour des lieux de sépulture et les villes présentent rarement les moyens de donner aux cimetières une étendue convenable". 





La municipalité se met en quête d'un terrain susceptible de convenir aux normes gouvernementales. Celles-ci prévoient notamment que l'établissement du cimetière ne peut se faire qu'à une distance de 40 mètres de l'enceinte de la ville, sur des terrains élevés et exposés, de préférence, au Nord. 





Le 13 messidor an XIII, la municipalité délibère que "l'emplacement du Vieux Château est le seul qui puisse servir à former un cimetière". Elle décide donc l'acquisition du château en ruine, propriété du Prince de Monaco, déclarée Bien National par les autorités révolutionnaires. Le site choisi semble répondre aux normes précises du décret impérial. 


La procédure d'acquisition se révèle longue et délicate. 





La publication comprend la description du terrain. Elle est libellée ainsi : 


"Le local connu sous le nom de Vieux Château est enclos de murs très élevés et tombant en ruine. La forme est semi-ovale. La plus grande longueur est de 34 mètres sur 17 mètres de largeur. Il confronte au Nord avec une pièce de terre en friche appartenant à la Commune, au Sud avec une partie de la dite terre et une portion de la propriété du sieur Antoine Marie Bosano et à l'Ouest avec le restant de la propriété. Le Vieux Château est situé sur le sommet de la colline à laquelle la ville se trouve adossée en forme d'amphithéâtre; la distance de l'habitat est de 44 mètres; il est dominé par tous les vents et l'expérience prouve que la terre qu'il contient a une qualité tellement corrosive qu'en moins de trois ans les cadavres sont entièrement détruits. L'épidémie, qui a eu lieu en l'An VIII a fourni cette triste expérience. Comme anciennement le sol du château n'était qu'un rocher, il a fallu en défricher une partie et la terre en provenant qui est en partie calcaire et en partie sablonneuse a été entassée en forme de terre-plein auquel on a donné la profondeur nécessaire pour l'inhumation des cadavres(...)". 





Au terme de l'enquête, la municipalité adresse au Ministre de l'Intérieur la demande officielle d'acquisition du domaine national dit "le Vieux Château". Le 31 Août 1806, un décret impérial autorise l'opération. 





Les travaux d'aménagement peuvent alors débuter. On abat les vieilles murailles qui tombent en ruine. L'administration municipale vend les décombres par petits lots à des propriétaires de la ville. Les pierres du château de Jean II vont servir à bâtir de nouvelles demeures. 





Les travaux de démolition et d'aménagement se succèdent jusqu'en 1875. Peu à peu le cimetière du Vieux Château prend son aspect définitif, celui qu'on lui connaît aujourd'hui, dans un site magnifique, dominant la cité, le vieux port et la baie de Garavan. 





"Figure pâle du fossoyeur, homme maigre sous son bonnet de laine grise. Quel admirable cimetière, en vue de cette mer éternellement jeune ! Pas de croix, pas un tombeau ! L'herbe est haute et verte; à peine s'il y a des ondulations légères qui font ressembler les champs des morts à des champs de blés fauchés. Qu'y germe-t-il en effet ? L'âme y fermente-t-elle pour repousser dans un autre séjour en nouveaux parfums, tandis que sa vieille enveloppe se pourrit? Il nous a montré le côté des hommes et le côté des femmes; il nous a nommé les tombes les plus fraîches, en se vantant de tout le mal qu'il a eu, de tout l'ouvrage qu'il a fait depuis plus de trente ans qu'il ensevelit les gens du pays. Sérieux de sa profession, sans pédantisme, comme une chose naturelle et pourtant digne de remarque. O Shakespeare ! Sa grande fille, qui nous avait demandé l'aumône dans la rue nous accompagnait, l'air d'une gueuse. Le cimetière est tout ravagé et sens dessus dessous. Comme il finissait par devenir trop étroit, il a été obligé de déterrer les anciens, de creuser une espèce de fosse et de les y jeter pour faire place aux nouveaux. Il m'a ouvert la porte de ce local, et j'ai vu un monceau d'os entassés les uns sur les autres, à une hauteur d'environ douze à quinze pieds sur une soixantaine au moins de large. Le sans-façon avec lequel ils avaient été jetés là avait quelque chose de pittoresque et d'amer qui plaisait fort; c'était une de ces ironies ingénues que l'on payerait cher pour l'avoir inventée. En revenant à l'hôtel, descente par des rues escarpées. A sa fenêtre regardait une enfant de quinze ans, figure ovale, teint rouge et olivâtre tout à la fois, chevelure noire crépue, un peu soulevée des tempes, retenues par un cordon; bouche mince et fine garnie de perles dans le sourire; expression grave de colère; ensemble d'intelligence, de volupté, de férocité et de douceur : c'est la "seule jeune fille" qu j'ai trouvée belle; elle était penchée sur le rebord de sa fenêtre, nu-bras dans sa grosse chemise de toile un peu jaunâtre, et nous regardait passer; toute sa tête avait l'air en sueur. 





Le reste de la Corniche a le même caractère attiédi, peut-être parce qu'on y est accoutumé. Sur le chemin, deux teintes : les rochers blancs, presque à pic, et la mer toute bleue qui brille au soleil..."





- Gustave Flaubert : "Voyage en Italie et en Suisse - Avril-Mai 1845 - In: "Oeuvres complètes, I II, Seuil, Paris, 1964 - Page 461.
























































































































































3 - LE BASTION





Il fut édifié en 1619 par Honoré II, Prince de Monaco, qui souhaitait transformer Menton en petite capitale. Le bastion défendait la ville côté mer. 


Il existait alors une avancée rocheuse dans la mer entre les deux baies dominées par la Vieille Ville et le Château, des pièces de bois enchainées aux rochers permettaient d'y accéder de la terre ferme. 


Le fortin carré fut classé, sous le 1er Empire, parmi les points d'appui du littoral. Son accès fut alors facilité par un escalier à l'extrémité du promontoire et un pont levis. 





Le rez-de-chaussée était occupé par une salle d'armes pouvant recevoir 15 canonniers. 


Au 1er étage, un magasin à boulets et à poudre et une cuisine avec four à pain. 


Un escalier conduisait à la plate-forme où se trouvaient 4 échauguettes et 4 pièces de bronze aux angles.


Après le désarmement, on y édifia un toit portant un phare blanc à feu fixe. 


De 1792 à 1807, période Française, l'administration entreprit la construction d'une petite jetée entre la terre ferme et le rocher, sur lequel Honoré II avait fait édifier le petit port. L'ouvrage fut attaqué par la mer. En 1811, on note 3 excavations dans le côté Ouest. Elles sont remplies en 1813 afin de constituer un embarcadère qui subsista jusqu'en 1860, date de l'annexion à la France. Les bateaux accostaient alors sur la grève. 


Le bastion fut le support du phare dans les années 1880, avant que la digue ne fut construite, et le phare placé au bout de la digue. 


Le bastion fut ensuite abandonné, délaissé, ruiné, puis concédé en 1960 à la ville de Menton, restauré pour y installer le Musée Jean Cocteau. 
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III - EVOLUTION URBAINE  PARTIR DES CADASTRES DU XIXe ET DU XXe SIECLES


�
A - DE L’URBANISATION SPONTANEE AUX PLANS D’EMBELLISSEMENT : UN SIECLE D’EVOLUTION





Nous disposons de trois fonds de plans permettant de lire l’évolution très rapide de l’urbanisation de la ville durant le XIXe siècle : 


. Plan de 1806 : « plan géométrique de la ville de Menton au 1/1250 (Archives Départementales P 203 bis). 


. Plan de 1862 : « plan d’alignement de la ville de Menton au 1/100, dressé par Mr. Drouhet, le 15 Mars 1867 » (Archives Départementales F 39). 


. Plan de 1879 : « plan d’embellissement ». 





Outre ces documents, un dépouillement des archives communales, départementales, des archives de Monaco, nous a fourni de précieuses indications concernant les travaux entrepris dans le cadre des « embellissements de la cité », qui consistent essentiellement dans : 


. le percement de voies nouvelles sur la partie plate constituant la ville basse;


. la régularisation et le tracé d’une promenade du bord de mer;


. l’aménagement et la couverture des vallons du Careï, du Borigo et du Fossan. 









































1 - PLAN DE 1806





Ce plan présente le grand intérêt d’indiquer, outre les constructions et les voies, l’utilisation des parcelles cultivées. 


Il fait apparaître l’importance de la culture des agrumes, qui firent la richesse de la cité. 


Chaque parcelle escarpée était alors exploitée. La ville ne servait que d’abri nocturne à une population paysanne. 





La trame bâtie 


La structure de village perché de la ville se lit très nettement.


Le quartier des Pêcheurs, implanté à partir de la place du Cap sur le terrain plat, présente une structure d’îlots massés et très épais. 


La ville tend à s’étirer vers l’Ouest, le long du Faubourg du Pont Neuf (actuelle rue St michel) où sont implantés quelques hôtels particuliers et vastes maisons. 


La rue Neuve, menant au Couvent des Pénitents Blancs, est lotie de part et d’autre. 





La trame viaire - Plan de 1806


La rue du Faubourg Neuf, prolongée par la rue Longue, constitue le grand axe de circulation vers l’Italie. On peut imaginer les problèmes d’embouteillage posés par la traversée de la ville !


Le document laisse lire le réseau enchevétré de la structure viaire de la ville ancienne. Les liaisons sont accessibles aux piétons et aux animaux battés, seules les rues Longue et Neuve peuvent recevoir un trafic charretier. 


Le reste du réseau est constitué de quelques chemins ruraux, étroits et escarpés, desservant les cultures. 





�
2 - PLAN DE 1862





La trame bâtie


L’engouement touristique de la Côte d’Azur débute au milieu du XIXe siècle. Menton y participe plus tardivement, l’expansion formidable n’ayant lieu qu’à la fin de ce siècle et au début du XXe siècle. 


Le plan fait néanmoins apparaître un étirement de la ville vers l’Ouest : en épaisseur entre le Couvent des Pénitents Blancs et la mer, jusqu’au vallon du Fossan à l’Ouest, par lotissement de parcelles cultivées. 


Le quartier du Marché s’étoffe. 


Cette urbanisation est spontanée, elle s’appuie sur la trame des chemins ruraux existants et sur le parcellaire de cultures. 


L’étirement se poursuit le long de la rue St Michel, prolongée par l’avenue Victor Emmanuel. 


Le tracé de la Promenade du Midi a dégagé de vastes parcelles en bord de mer. 


Les constructions sont des maisons d’agrément, édifiées dans de vastes jardins. 





La trame viaire


Aucune évolution (à part le quai Bonaparte) dans le réseau viaire de la ville médiévale. 


C’est vers l’Ouest que les changements apparaissent : 


. redressement et élargissements de chemins ruraux devenant des rues urbanisées : rue des Capucins, rue longeant le Fossan. 


Chemins Nord/Sud se greffant sur la rue St Michel. 


. Régulation du Front de Mer avec le tracé de la Promenade du Midi, se terminant sur un jardin public côté vallon du Careï et sur le nouveau marché côté Fossan. 


. Couverture du torrent du Fossan dans sa partie basse. 





�
3 - PLAN DE 1879 : « PLAN D’EMBELLISSEMENT »





Ce document présente un intérêt majeur car il relève d’une démarche d’aménagement d’un site dans sa globalité, en tenant compte de l’urbanisation existante mais pas forcément du découpage parcellaire à caractère rural des espaces urbanisables. 





Plusieurs préoccupations se lisent nettement :


. le contournement de la vieille ville et le désenclavement du quartier des Garavan; 


. l’aménagement cohérent de la ville basse, dont le développement doit, dans un premier temps, buter sur la tranchée de la voie ferrée. 


La volonté semble être la création d’une ville neuve, devant, à terme, supplanter l’ancienne. 





La trame bâtie


De 1862 à 1879, l’évolution du bâti est minime, l’alignement de la rue St Michel se constitue et quelques villas s’édifient dans le quartier du Prato. 





La trame viaire


La démarche du « plan d’embellissement » permet d’engendrer une urbanisation maîtrisée, en opposition totale avec l’urbanisation spontanée préexistante. 


Ces deux types de développement se juxtaposent san s’interpénétrer. Les difficultés d’accès et de circulation dans la vieille ville sont telles que le parti d’aménagement décide de l’ignorer et de favoriser au maximum son contournement : quai Bonaparte, projet des montées du cimetière et de la Collu.


Parallèlement, un tracé rigide découpe en îlots sensiblement carrés d’environ 60 m x 60 m la partie basse de la ville, sur terrain plat. 


L’orientation Sud-Nord est donnée par les chemins ruraux déjà partiellement élargis, parallèles aux vallons. 








L’orientation Est-Ouest est sensiblement perpendiculaire sans relation avec le parcellaire existant, qui d’ailleurs ne correspond pas à des nécessités géomorphologiques. 


A travers ce plan apparaît un parti pris de rigidité et de cohérence, là où le site le permet. 


De cette juxtaposition de tissus en opposition franche provient sans doute le délaissement de la vieille ville. 


La ville basse, créée de toute pièce, pratique, facilement accessible, va supplanter l’autre, elle peut en effet s’autosuffire





�
4 - PLAN DE 1954





Ce plan indique qu’à quelques détails près, le plan d’embellissement a été mis à exécution. On peut remarquer que les développements des quartiers Urbana, St Roch et du Prato n’ont pas fait l’objet d’un découpage aussi systématique. Des rues Nord-Sud ont été percées suivant des limites parcellaires ou des chemins élargis, déterminant des îlots beaucoup plus vastes que les précédents. Cette démarche relève donc d’une urbanisation spontanée, mal maîtrisée. 













































































5 - CONCLUSION





Le développement relève de trois schémas différents : 





1 - Urbanisation spontanée en relation étroite avec le site : ville médiévale. 





2 - Urbanisation maîtrisée : « la ville du Prince » relevant d’un schéma strict, mis en application en fonction du développement (rapports sur les percements des rues, Archives Départementales). 


(Ilots compris entre les rues Guyau et Villaray, l’avenue Félix Faure et la voie ferrée). 





3 - Urbanisation spontanée jusqu’au vallon du Careï engendrant des îlots beaucoup plus vastes. 





Ces types se traduisent par des tissus de mailles différentes, très nettement visibles. 





�
B - SYNTHESE DE L’EVOLUTION DES TRACES VIAIRES











Le plan suivant fait apparaître les évolutions des tracés viaires dont l’analyse précise fait l’objet du chapitre suivant. 


Les numéros notés avec les légendes permettent de situer les tracés sur le plan de synthèse « évolution des tracés viaires »








Sont répertoriés : 





1- Les points d’ancrage de la structure urbaine, représentés par la hiérarchisation des voies, selon leur époque de création :


	ancienne voie romaine


	rues médiévales (urbanisation spontanée)


	rues créées aux XVIIe et XVIIIe siècles


		11- Percement de la rue de Bréa, ancienne rue Neuve, 		première  rue construite hors les murs de l'enceinte 			fortifiée en 1618


	rues créées fin XIXe siècle (selon le plan d’embellissement 	de 1879) :


		13- Ouverture de la Montée du Souvenir en 1870


		14- Promenade du Val  de Menton en 1883


	autres rues ouvertes au XIXe siècle. 


		9- Percement de la rue Trenca en 1870-1871


		12- Rue Sidi Brahim, ancienne rue de l'Hotel de Ville 		créée en 1865


		15- Création du Boulevard de Garavan en 1888
































2 - Les évolutions ponctuelles, issues de démolitions de bâtiments, de volontés d’alignements ou de projets spécifiques. 


Les numéros suivant sont  reportés sur le plan :


	1- Place du Général Koenig : démolition d'un bâtiment lors de 	la dernière guerre (1945)


	2- Place Georges Clémenceau : - démolition d'entrepots en 						1814 (2')


				  	 - démolition d'un bâtiment lors 					de la dernière guerre (1945)


	3- Place aux Herbes : création en 1829 sur l'emplacement 	d'anciens citronniers


	4- Place Borfiga : résulte de la destruction d'un immeuble 	vétuste en 1952


	5- Place F. Fontana, ancienne place du Petit Port


	6- Place du Docteur T. Fornari, aménagée après les 	bombardements de 1940


	10- Alignement de la rue Saint Michel (1848-1859)


	16- Square Victoria créé à partir de 1813 à la création du quai 	Bonaparte
































3 - L’évolution des espaces du rivage et du port, correspondant à un recul systématique de l’eau au fil du temps. 


	


	LEGENDE SUR LE PLAN :





	Position du rivage au pied des façades avant 1806


	Réalisation du premier quai Bonaparte en 1813


	Entre 1849 et 1859, réalisation des arcades à rez de chaussée 	pour unifier le front de la façade est


	Achèvement des travaux du port  et de la construction de la 	jetée en 1890


	Elargissement du quai Bonaparte, réalisation du quai de 	Monléon et contournement du  quartier des pêcheurs entre 	1901 et 1902


	Elargissement du quai à 25m en 1958


	Réalisationde la contre-jetée en 1964


	Réalisation simultanée de la plage des Sablettes et du nouveau 	port de Garavan


	Réalisation d'un terre plein au sud du Bastion en 1992








Ce document met en lumière l’importance des modifications subies par le site depuis la décision de contourner la Vieille Ville et le quartier des Pêcheurs, au début du XIXe siècle. 





�
C - L’EVOLUTION PAR QUARTIER





1 -  LA VIEILLE VILLE





Les numéros notés entre parenthèses permettent de situer les tracés sur le plan de synthèse « évolution des tracés viaires »





a - LE QUAI BONAPARTE (7)





Du quai de Monléon à l’avenue de la Porte de France


Avant 1808, les maisons de la vieille ville atteignent directement les rochers en bordure de la mer (7a). Pour des raisons stratégiques et économiques, il a été décidé de construire une route entre la mer et les rochers, que l’on appelle dès l’origine « quai Bonaparte ». La construction est justifiée car le passage de tout le trafic par la rue Longue était devenu impossible (cf. Guerres d’Italie 1796). 





Le 7 Juin 1808, le conseil municipal affecte 7.500 Francs pour cette construction. En 1811, on réquisitionne des bateaux de pêche pour assurer le transport des « pierres de toutes espèces » et en Octobre de la même année, 110 ouvriers travaillent sur ce chantier. 





Les travaux de construction du quai sont terminés en 1813. L’artère nouvelle prend son nom définitif. 





Entre 1849 et 1859, l’administration des Villes Libres fait abattre des bâtiments gênant la voie et fait élever une terrasse régularisant ainsi la façade des maisons donnant sur le quai. (7b)





En 1884, la rectification de la route nationale 7 est décidée. Partant de la rue Gavini de Campile (devenue depuis rue Trenca) elle passera par une grande courbe au fond du port et par une plate-forme, restant à construire, elle rejoindra la place du Cap et l’embranchement du quai Bonaparte. Le contournement de tout le quartier bas de la ville, petit port et Ciapetta, est donc amorcé et terminé en 1902. (7c et 7d)





Au fil des années, cette « voie étroite », (seul accès possible entre la baie Est et la baie Ouest) devient insuffisante. On décide alors d’élargir le quai Bonaparte. En 1901-1902, le quai est élargi par la construction de voûtes (comme à Cannes sur le quai Saint Pierre). Le quai repose sur 16 arches. Sur celui-ci, on plante alors des palmiers. (7c)





Sources : Jean-Louis Caserio. La vie à Menton sous la Révolution et l’Empire. Tome 1. 1980. Abel Rendu - Menton et Monaco 1857


L.C.M. - op. cit. 





b - LA RUE LONGUE OU CARRIERA RECTA (8)





Artère principale de la Vieille Ville, conduisant de l’Italie en Gaulle, la seule voie. S’appelait Via Aurelia puis Via Guilia Augusta au 1er siècle de notre ère. 


Cette voie, dite rue Longue aujourd’hui, continue par la rue Saint Michel, les avenues Félix Faure et Carnot et enfin par l’avenue de la Madone. 


Entièrement dallée de pierres de la Spezia. 





Dans la partie de la Vieille Ville, deux portes la ferment : côté Italie, Porte Saint Julien ; côté France, porte Saint Antoine. 





Au XVIIe siècle, construction de nobles maisons sur son tracé côté mer : 


Palais des Princes


Maison des Pretti, aujourd’hui Galléani de Saint Ambroise. 


Délibération du conseil municipal concernant la Vieille Ville. 


1887-89 - Elargissement de la rue du Vieux Château (voir plan). 


�
2 - LE QUARTIER DES PECHEURS





En 1806, le quartier des Pécheurs s'avance à l'extrémité sud de la vieille ville.


Côté Est, les maisons sont édifiées sur le socle rocheux émergeant des flots. Le seul endroit accessible est l'étroite baie du Petit Port, ou s'échouaient les barques de pêche.


La place du Cap s'ouvre sur la rue de la Nation, bordée d'îlots bâtis et de parcelles occupées par des plantations de citronniers.





Le bastion est cerné par la mer, relié à la côte par une passerelle constituée de troncs enchaînés.





La baie sud-est est plate, occupée par des gravières. Une enclave entre les îlots bâtis forme le Grand Port.





Le torrent du Fossan se jette à la mer à l'ouest de notre secteur d'étude.





Le cadastre de 1862 indique d'importantes modifications :


. Coté place du petit Port, s'accroche le quai Bonaparte, nouvellement réalisé, longeant la façade est de la vieille ville. la rue de la Nation est redressée et élargie, elle devient la rue Saint Michel. L'alignement d'arcades forme la place des Logettes.


. Coté place du Port, un petit îlot fermant la rue du Bastion est édifié (parcelles 359 et 360)





. Coté plage, le torrent du Fossan est couvert, la rue Gavini (actuelle rue Trenca), est créée à son emplacement. Le quartier, entre cette rue et la place des Logettes, est aménagé :





. La place Napoléon (actuelle place Clémenceau) est réalisée, à l'emplacement de bâtiments supprimés et d'espaces libres. Elle est bordée au sud par la maison Trenca, construite en remplacement d'autres constructions.


. Le marché couvert est édifié en 1898, à l'emplacement du "Grand Port".


. L'îlot face au marché est démoli afin de créer la place du Marché, et la galerie à arcades fermant la place aux herbes est construite (date de ces deux opérations?)








a - PLACE MARECHAL KOENIG (1)





Au carrefour des rues Saint Michel et Trenca - 200 m²


Cette place a été réalisée après les bombardements de la dernière guerre qui ont provoqué la destruction d’un pâté de maisons. A cet endroit, existait la « PharmacieCentrale » ou « London Pharmacy ». Elle a été transférée place Georges Clemenceau. 





Monument de la Résistance


Inauguré par le Général Marie Pierre Koenig le 5 Décembre 1956. Il est signé Morlaix. 





b - PLACE GEORGES CLEMENCEAU (2’ et 2’’)





En bordure de la rue Saint Michel et de la maison Trenca de Monléon - 1.035 m²


Ancienne place du Gouvernement (1814-1848). En effet, le Gouverneur de Menton, devenu plus tard Gouverneur Général de la Principauté de Monaco (Charles Athanase Rey de Villarey) avait ses bureaux dans l’hôtel Trenca de Monléon. 


D.M. N° 378 du 23 Février 1865 : elle devient place Napoléon III. 


1871 : elle prend le nom de place Nationale


1927 : dernier changement de nom : elle reçoit le nom du Père la Victoire, place Georges Clemenceau. En son centre, l’Administration des Villes Libres qui venait de faire abattre des entrepôts, fait placer une fontaine. Le 20 Septembre 1861, la municipalité Charles de Monléon inaugure le buste en marbre de l’empereur Napoléon III, placé sur la colonne surmontant la fontaine. 


Quelques années passent et le 21 Septembre 1879, le buste impérial est remplacé par une statue représentant la République offerte par Auguste Viegl, conseiller municipal. 


La place Georges Clemenceau a été décorée de platanes sous le Second Empire. 


De 1849 à 1864, elle est chaque jour animée par le marché aux herbes (légumes et fleurs). Par délibération N° 289, du 15 Février 1864, le conseil municipal décide de transférer à nouveau le marché sur la place aux Herbes qui avait été prévue à cet effet lors de sa construction (1829). 





c - PLACE AUX HERBES (3)





En bordure de la rue Saint Michel et de la rue des Marins


La place a été construite en 1829, sous le règne du prince Honoré V ; le marché y sera alors transféré (il se tenait sur les places des Logettes et du Cap). 


Ancienne place Neuve, réalisée en 1829, puis appelée place aux Herbes (c’est-à-dire place où se tient le marché aux légumes). Cinq platanes d’Orient l’ombragent. 


La D.M. N° 378 lui confie le nom de place du Marché. Elle redevient place aux Herbes en 1950. 


L’administration des Villes Libres la restaurera en 1849. 


Actuellement, la fontaine placée au centre de la place est surmontée d’une statue représentant une Mentonnaise due à Marcel Bouraine. 





d - PLACE FRANCOIS BORFIGA (4)


Résulte de la démolition d’un immeuble vétuste en 1952. 





e - PLACE FRANCOIS FONTANA (5)


Ancienne place du Petit Port, aménagée en jardin et parc de stationnement. 


f - QUAI DE MONLEON (7)


Témoigne du premier endiguement entre le bastion et le marché. Il reçoit son nom en 1883. 





g - PLACE DU DOCTEUR THEOPHILE FORMARI (6)


Ancienne place du Marhcé, aménagée après les bombardements de Juin 1940, entrainant la démolition de l’immeuble Formari séparé de la maison Bottini par l’ancienne impasse du marché qui allait de la rue des Marins au quai de Monléon. 





h - L’AMENAGEMENT DES ESPACES LIBRES


GAGNES SUR LA MER


Les quais et le port :


. Le quai Napoléon est construit à partir de 1811.


. Les travaux du port débutent en 1867 et sont terminés en 1890.


. La contre jetée, devant rendre le port praticable est projetée en 1892, elle ne sera réalisée qu'en 1960.


. Le quai Bonaparte est élargi en 1902, il est prolongé afin de contourner le quartier des Pécheurs, qui n'est plus dès lors "les pieds dans l'eau". Le bastion est relié à la terre.


La plage :


. Sur le plan de 1806 apparaissent les noms de "Grand Port ", et de "quartier de la Grava". Les bateaux s'échouaient sur cette grève.


. Sur le plan de 1862, ce lieu se nomme "la Plage".


Lors du contournement du Petit Port par le nouveau quai de Monléon, la berge est stabilisée au ras des maisons. Sur le plan de 1954,  apparaît un premier terre plein en aval.


Plus tard, le parc de stationnement est réalisé (date?), et très récemment, le terre plein de la station d'épuration.


�
3 - LE QUARTIER DE BREA





Sur l'actuel quartier de Bréa s'implante au XVIIe siècle le Couvent des Capucins dont les travaux débutent en 1615 et s'achèvent en 1617. Afin de le relier à la vieille ville, le prince Honoré II fait percer à ses frais, la rue Neuve (actuelle rue de Bréa). 


Au nord de ce secteur, se développe une urbanisation plus spontanée bordant notamment l'actuelle rue de la Conception, qui relie le couvent à l'Eglise de la Conception, édifié en 1687 pour la Confrérie des Pénitents Blancs. 


C'est également à partir de cette époque que s'urbanise l'actuelle rue du Palmier, reliant la ville médiévale aux terrains cultivés des pentes de l'ancien château.








a - PLAN DE 1806


Avec la diversification des fonctions, la ville se développe vers l'ouest, au-delà du torrent du Fossan, dont le cours n'est pas encore maîtrisé,  le long du faubourg du Pont Neuf (actuelle rue Saint Michel) où sont implantés quelques hôtel particuliers et vastes maisons. Les terrains sont plats, et facilement aménageables.





La rue du Faubourg Neuf, la rue de la Nation, prolongées par la rue Longue constitue le grand axe de circulation vers l'Italie. 


Le document laisse lire le réseau enchevêtré de la structure viaire de la ville ancienne et de ses extensions sur le quartier actuel de Bréa. Les liaisons sont essentiellement accessibles aux piétons et aux animaux battés, seules les rues Longue et Neuve peuvent recevoir un trafic charretier. Le reste du réseaux  est constitué de quelques chemins ruraux, étroits et escarpés, desservant les cultures ou se devine les traces des rues actuelles : les rues Piéta, de la Conception, du Palmier.


La rue Neuve, menant au Couvent est lotie de part et d'autre.





b - PLAN DE 1862


L'engouement touristique de la Côte d'Azur débute au milieu du XIXème siècle. Menton y participe plus tardivement avec la mise en place du réseau ferroviaire et de la gare en 1869. L'expansion formidable n'ayant lieu qu'à la fin du XIXème siècle et au début du XXème siècle. 


Le plan fait apparaître un développement à l'ouest de la Vielle Ville : en épaisseur entre le Couvent des Capucins et la mer, jusqu'au vallon du Fossan, par lotissement de parcelles cultivées.


Cette urbanisation est spontanée, elle s'appuie sur la trame des chemins ruraux existants et sur le parcellaire de cultures. L'étirement se poursuit le long de la rue Saint Michel.








c - PLAN D'EMBELLISSEMENT DE 1879


Les changements les plus importants apparaissent vers l'ouest :


. redressement et élargissements de chemins ruraux devenant des rues urbanisées : rue des Capucins, rue longeant le Fossan et montée du Souvenir.





. rues nord/sud se greffant sur la rue Saint Michel,


. couverture du torrent du Fossan dans sa partie basse et percement de la rue Guyau,





. Percée de l'actuel Val de Menton, sur le flanc ouest de la colline du château, permettant de désenclaver le haut de la Vieille Ville et le quartier de Garavan s'étendant à l'est, jusqu'à la frontière italienne.





d - PLAN DE 1954


Ce plan indique qu'à quelques détails près, le plan d'embellissement de 1879 a été mis à exécution.








Le quartier neuf de Menton au début du XVIIIe siècle compte deux rues principales : 


la rue Saint Michel (10)


la rue de Bréa (Neuve réalisée en 1618). (11)





La première rue construite hors les murs de l’enceinte fortifiée est la rue de Bréa, alors appelée rue Neuve. 


Elle fut percée en 1618 à ses frais par Honoré II, prince de Monaco, pour desservir le couvent des Capucins, édifié en 1615. 





Sur le coin Sud-Est de la maison de Mr Monléon rue Bréa existe encore l’inscription suivante : « Afin de faciliter l’accès du profane au Sacré (Sanctuaire : il s’agissait d’un couvent isolé devenu par la suite la chapelle des Pénitents Noirs) le Seigneur Honoré II, par la grâce de Dieu, Prince de Monaco, de Menton et de Roquebrune, fit ouvrir cette rue sur sa cassette particulière, dans le mois de Juillet de l’an du Seigneur 1618 ». 





La rue était habitée par de grandes familles Mentonnaises : les Pretti, le Maren, les de Monléon, Faraldo et de Partouneaux. 





a - RUE SAINT MICHEL (1ère partie) (10)


Du quai Bonaparte à l’avenue Félix Faure


longueur : 410 m. 


largeur   : de 8 m. à 5,80 m. 





La D.M. N° 378 la définit ainsi : « ... depuis la maison Bottini (angle de la place du Cap) jusqu’à la maison Fontana près de la rue du Castellar » (portant actuellement le N° 1). 


rue Grimaldi sous l’Ancien Régime, 


rue de la Nation sous la Révolution et l’Empire, 


rue Grimaldi de 1814 à 1865. 





Elle est transformée en voie piétonnière le 28 Mars 1974, après son déclassement de route nationale (la RN7 est alors transférée au bord de mer). 


Sous l’administration des Villes Libres (1848-1859), la rue a été alignée à grands frais et dallée avec de larges pierres de la Spezia qui recevront au début du XXème siècle les rails du tramway (ligne place Saint Roche - Fontaine Hanbury) jusqu’en 1931. 





b - RUE TRENCA (9)


Du quai de Monléon à la rue de la République (sur la couverture du Fossan)


longueur : 100 m


largeur   : de 14 m. à 10 m. 





D.M. N° 378 du 23 Février 1865 : « ... La voûte du Fossan depuis le bord de mer jusqu’à la fontaine vieille s’appellera rue Gavini di Campile... » (nom du préfet des Alpes-Maritimes au moment du Rattachement de Menton à la France). 





Lors d’un projet d’urbanisation du quartier des Carmes (1867) la future voie d’accès comprise entre le carrefour « rue de l’Impératrice » et « rue de la Mairie » devait s’appeler « rue Trenca ». Réalisée après la guerre de 1870-71, elle prendra le nom de rue Guyau, le nom de Trenca étant alors donné à la rue Gavini. 





c - RUE SIDI-BRAHIM (12)


De la rue Saint Michel à la rue Maréchal Galliéni


longueur : 75 m. 


largeur    : de 4,20 m. à 3 m. 


située entre les maisons Trenca et Palmaro. 





Avant le rattachement à la France, la rue s’appelait rue du Couvent (elle donnait accès au Couvent des Capucins). 





D.M. N° 378 du 23 Février 1865 : « ... La rue du Couvent s’appellera rue de la Mairie... » (la Mairie était alors installée dans les locaux du Couvent des Capucins). 


D.M. N° 2 du 15 Mai 1883 : « ... La rue de la Mairie s’appellera rue de la Caserne... ». En effet, les locaux de la Mairie ont été transférés depuis 1881 dans l’hôtel Trenca de Monléon, place Nationale. Le vieux couvent est affecté aux chasseurs. 


D.M. N° 1275 du 18 Février 1927 : « ... pour perpétuer le souvenir du 8ème bataillon de Chasseurs qui a tenu garnison à Menton dans la caserne de l’ancienne Mairie, la rue de la Caserne s’appellera rue Sidi-Brahim... ». 





Délibération du conseil municipal concernant le Quartier de Bréa. 





1904 : Ouverture des rues aux quartiers Fossan et Carmes : Plan. 


Dossier technique de travaux pour la rue Guyau. 


Les travaux prévoient la déviation du torrent du Fossan à partir de l’extrémité Nord de la rue Guyau jusqu’au droit de l’ancien abattoir où il va rejoindre son ancien lit. 
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4 - LE QUARTIER SAINT JULIEN-VICTORIA





a - PLAN DE 1806


Ce secteur s'urbanise tardivement. Le plan de 1806 ne laisse apparaître aucune construction. L'urbanisation du quartier Victoria-Saint Julien est plus spontanée dans sa partie nord s'appuyant sur la trame des chemins ruraux existants et sur le parcellaire de cultures. L'étirement se poursuit le long du boulevard de Garavan et de l'avenue Laurenti.





C'est à partir du milieu du XIXème siècle que s'urbanise la Place Saint Julien et le Square Victoria, ce dernier se développant  après la construction du quai Bonaparte en 1813.





L'engouement touristique de la Côte d'Azur débute au milieu du XIXème siècle. Menton y participe plus tardivement avec la mise en service du réseau ferroviaire et de la gare en 1869. L'expansion la plus importante n'ayant lieu qu'à la fin du XIXème  et au début du XXème siècle. Epoque durant laquelle s'urbanise la partie nord du secteur sur le boulevard de Garavan et sur l'avenue Laurenti dont le bâti pour une bonne partie constitue les arrières des immeubles du Square Victoria. C'est à cette époque que se construit l'Hospice Saint Julien (1905-1906).





b - PLAN DE 1879


Le plan d'embellissement de 1879 laisse apparaître la percée de l'actuel Val de menton sur le flanc ouest du château, permettant de désenclaver le haut de la vieille ville et le quartier de Garavan s'étendant plus à l'est vers la frontière italienne.




















C - PLAN DE 1954





Le plan de 1954 indique qu'à quelques détails près le A partir de la création du Val de Menton, c'est tout le secteur qui se développe vers Castellar, le Trabuquet et sur le boulevard  de Garavan.





Délibérations du conseil municipal concernant le quartier Saint Julien-Victoria


1867 		- Approbation du plan de la Montée du Cimetière. 		(13)


1870-1909	-  Projet


1870		- Réception des travaux d’ouverture du chemin du 		Cimetière et de la régularisation de la place de la 			Conception. 


1883 		- Plan d’ouverture du boulevard de Garavan. Le 			chemin du Val de Menton devient la RN7 (2,93 km). 		(14)


1885 		- Plan d’expropriation du boulevard de Garavan (ou 		de la Corniche) à partir du cimetière. (15)


1888 		- Réception de travaux du boulevard de Garavan


1897 		- Raccordement du boulevard Garavan à la RN7 par le 		ravin de Garavan. 





a - SQUARE VICTORIA (16)


Il subsiste le socle de la statue de la Reine d’Angleterre détruite pendant la dernière guerre. 


Le monument fut inauguré en 1896, pour rappeler le séjour de la Reine au château des « Rosiers » en 1882. 


La fontaine Hanbury fut édifiée en 1897 pour fêter le 60ème anniversaire de son règne. 


�






5 - LE PORT ET DES PLAGES








Voir le plan de synthèse d’évolution des tracés viaires - évolution du rivage et du port





En 1879, il n’existe toujours pas de port à Menton. Les bateaux accostaient sur la grève, à l’emplacement actuel du marché. Les flots venaient mourir près des Logettes et de la place du Cap. Au pied de la ville se trouvait un petit abri, le « portigliolo ». Un petit promontoire le « poutioure » s’avançait dans la mer. 





En 1867, Napoléon décide la construction du port, comme récompense du vote des Mentonnais en faveur du rattachement à la France. 


Le choix est fixé, 7 ans après, les travaux dureront plus de 10 ans. 





Le port sera terminé en 1890. Cependant, il manque une contre jetée, projetée en 1892, elle faillit être réalisée en 1914. Sans cet aménagement le port devint quasi impraticable. La contre jetée ne sera réalisée qu’en 1960. 





1869-90 	- Construction par Delatrac d’une jetée de 400 m. sur 		7 de large


1958 		- Le quai est porté à 25 m. de large


1964 		- Réalisation de la contre jetée


1966		- Les aménagements du port sont terminés


1967		- Le premier port s’avère insuffisant


1968		- Construction du port de Garavan. 






























































